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Lundi 5 et Mardi 6 Avril 1847. 
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si d-Adye. Proet À 
Er Boa derrière le Prinsegracht, Noordzijde 
Eej ‚16 » BUREAU POUR L°ABONNEËENT'ET Les” 
. 7: B» . ANNÓRGES,“ 0 4 
ROK ORS INSKRTIONS, ’ © ‚Ghez M. Van Weelden,Ebrai le, < 
res 5 lig BO inh. Spui,àlaHaye. fp, M&S 
Miniset 10e pre ú in 1,50 timbre Les-lettres et paquets dóivef 
Bir gg Ei par TEE ER sus. ‘eRvoyás à la direetton francdéf 
Ed ERE Bap eee ú : 8 . i ie 
J, AO GE é B NS N - Es j ° af i hj Ke de ge Ì . re „N . , ' « 2 é EN 4 B. Ö ' je 
NEEN HN: BA _ t litique: Cptte dómonstrgtión, si conforme aûx principes fondamentaus;du | grès libéral, qu'il ne consent à s’assotier en aucune mans 2j_ 
glt Lâ ed AVE, 5 Aerdl. | geuvernemet perlonsénteire, ayant démonté les batteries des progreséis- | aux mesures que cette assembléea prises’dans sà sóarice du 28. 
Ber: Lettres. espagnoles. tes, cenzx-ci, aidés par leurs amis d'Angleterre, ont aussitôt répandu les } 1,’ Emancipation, en la réproduisant, dit qu'elle le‘fait dans un 


bruits les plus outragcants contre la reiesen- ayant soin de les démentir 
avec une comédië Pintignätlon’ tout-à-fiit -plaisante, et ils n'ont: pas 
eraint, ces-thiëorieiens s gasceptibles, de pebclatner que la reint état con- 
trainte dans sa volonté; parce ‘quelle ‘ne etn ‘pas nommer ún cábinct 


tt double but : elle veut d’abofd. exprimer à M. Verhaegen toute 
l'estime que lui inspire cet acte de courage ; V'exeinple qu'il 
donne portera ses fruits, En secondlieu, elle veut, ‚pâr cette 
pièce, donnêr mitière à réfléchit à cette masse de gens timides 


REE kn AEL Madrid, 26 mars. 

cusgion dont la lorigucue est sans exeniple dans les. gou- 
:présentatijs:, les: eortës vienhent. de mettre fin, aus débats 
Wjen‘était temps ;:car lat pratengation de ce‚défilé de discours 
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ech oe laisser ian de l'assemblée d sheiderndenn ee: Ee Pi ritter ard 1 Hi eonse herte serrisettait | dri, s'étant laissé éblouir otr déeofirager, disaient qu'il suf 
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sait, pour modèrer le monvement, des’y fêtér ét quton l'ar- 
rêterait gaand on voudrait. on te 


vis qe’elle avait beaucdup miédx à faire; elle à donc,» 
ëteourt à ces häranguesde: parade , 'ét-elle a-bornmencé : 
finaneos ent besoin d'aiitretchose-qne-de 


Te À „tishAr a 





jämais de les appligger’à Ties affaire 

Vous ogen mie egg 
gaand il se tronve'en.prêkenag de ses ; | 

s. Pourquoi, nlect-ilgusauispage: quan dt jer ses vies 

lig fiber ne. cesseraì de, te niptten “qoe:par ds Hivisiohe de zes 
chefs, par les ambitions des personnages sechngaires ptessés d'arriver an 
pouvoir. De là ees tiraïllements perpétuels, ces. menaces de erises mi- 
nistérielles, qui Ôtent la confiance, dans administration existante, sans 
pouvoir la préparer. pour, aucune asftre: Ges luttes intestines, jointes aux 
intelligences qu’ils. se. ménagent-en haut lieu, entretiennent les espé- 
rances:progressistes ; sì les conservateurs, qai ont la -majorité, leur résis- 
tent comme ils en ont le dessein et les rmoyens, ce partij peu scrupuleuz, 
attra-recours s’i le fant à la ressouree’ révolutionnaire, et l'on n'est pas 
sans quelque appréhension d'un mouvement violent. Le danger commun, 
rällieräit alórs, trop tard peut-être, les modérés „malheureusement divisés 
potr des questions de personnes. Leur union seule peut noùs préserver de 
Panarchie et de la guerre divile. 

_Je n'ai pas besoin de vous prémunir contre les absurdités mises en circu- 
lation par les.progressistes et pár les jöurnauz ánglaië; quel homme raï- 
sónnable pòurraïk croire à cette fable’ da projet congûy ose-t-on dire, par 
Tes madérés, de déposer la reine si elle. Ies destjjne, de la jeter dans un 
aogeenh, kd'élablig un conseil de cégghce présidé par le due de Montpen- 
” sier? ung pobitjgue, est jugée quand eljgspécule ainsi à la fois sur la haine et'f 
sug.la oréd PEN handen PE Ae, dats , î oe . 
EA porait epe apmbagsadeur de Beanee, M. le comte Bresson, ne reviën- 
dra pas à Madrid, On.n'épargee pas.npn plus Jes.commentaires'à ce srijet, 


Ípient ct sâgement’ 
> Kekralnr des priaci- 
LE & 


L' Alliance a commencê.pär triompher à Bruselles, grkoe â 
si, plustard., òlle piet eriviphermalgië ki: «ot oe 


. mj He Ef 4 

La situation de la: banque: d’ Ángteterre ne s'tfdrötiëre pas. 
Get établissement vient de suspendre ses ‘escomptes presque: : 
complétement. On lit-dans le Standard: 

« Toute la matinée òn a ‘éprouvé-dans Is-Cité une vive anziëté poursa- 
voir si la baque élèverait le taux de l'intérêt. La réonton des directeurs 
qui a eu licu anjourd’hui vient d'être close sans qu’aucun,avis-de ce genre : 
ait encore paru. Mais les courtiérs ct antres négociarts qui fönt-journello- . 
ment des affaires avec la banque ont recu Pimportant avis qne da bangac. 
ne prêtera plus de fonds nine fera plus d'escompte pour uu délai dépas- 
sant le 17 de ce mois. Cette enchère aurä pour cffét d'entraver d'une ma-. 
nière sérieuse les opéralions cómmerciales. Les. personnes les plus compé- 
tentes pensent qu'on aurait beaucoup mieûz fait d’élevër le taux det'ës-' 
compte sans porter, comme on le fait, la perturbhtiondäns les affaires, # °°. 

: Ee REE „ PVE: EE ok ee 


































Ö8 ‘ématións: Dans Péxamen'de ‘la politique ‘Érraiigëre , le il 
LDdroso:Cortès a obteriu ; daús Ies cortês et dans le public „ 
thor > 3 il acezalté le patriotisme , relevé cet orgneil 
Werk p. ióus taut de héros. L’oratéur à été justemerit- 
d, il a repoussé comme à tout jarhais impossible Îa concession, 
ige: Êlrangère , de la.renonciation de Pinfante à ses droits àla 
ipagne peur elle ct pour ses descendants; ces droits, elte les 
S kS$pagnole „ et il n’appartient qu’aux Espagnols sculs de les 
NRHron amour. de la gloire et de l'indépendanee de sop pays, 
F@rtòs a donné pour, hut, à. l'Espagne d'arracher le Portugal à 
te et lAfrique à la France. Ces vues arbiticuses.sont des rêves 
Ry mmais non.des pensées d'homme, d’Etat ;.nn véritable, homme 
eherchc que le possible, n’anticipe jamais sur l'avenir. „et sur-. 
EO pasrà plaisir. des adversaires là. où il-peut- twonwer des amis. 
alfrl6 voir applaudi auxallnsjons.du bitoyén, s'est rendua aux, 
Pdisonfs:du grad politique , après awoie,dbtendn M. Mantinez de 
chin Îesardeurs:de son collègue par les ierestibles dämons- 
fSèns “èt des r6blités ‘pratiques. En oentant cette parolede, 
Ürée et Irbérdlë , totít-lé‘monde a tdaaprie ave notre inhé: 
fit gfahdds Hikóns , Gtait duonelBénsatutiusetnon dits 
OE Ko OE een vl Er wrat dl 




























Le canton de Lueerne (Sûïisse), sòfamé'par le vorgrt de Bere 
de s'exptiquer sur les mesûres militaires qu*il à ‚prisës, ‘vient de’ 
lui adresser une rèponse dans laquelleise trouvent les'pässages ' 
suivants :- a OE gr 

_« Les scènes anarchiques des anriëès 184% et 845 okt doiinlé- 
‚au canton de Lucerne fa tiiste cofvibtion ie fit adds la 
‘Suisse un pátti qui n'hösite pas à réaliseb ses’fitojëtsten yiblarit : 
Je-droit dés’gens ét' Tè ‚pacte ‘federal, '&'en prdctdeliit pär la 
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PE Wi reine Erik geerd waus éploable' tentative et Jes plus nberikahles.ng pont pas-cegx qui viennent de la légation anglai- |. guerre civile, et-par l'anarohtës Gúe ce parti éfait, devenusi 


Un “pdtèdr ‘de Voppositton, 'M 
Chitisting pour apporter dak cogtè 



























:\Safjanti, a prafig de fant Ka tgpité‚nst que.M,- Bresson, gzipit,. depuis tonglemps, manjfesté le 
les widiten dt ahhh dair Je ne restorà son poste que pour terminer laffaire des mariag ess den 
ndr atol te répahd depuis plusienrs antik. valaang personnelles à lui et à madame. la comtesse le font persérêrer dans 
facti jo Fessaigië ra hiotdddr /  gaMteradaahalinn:;, Le voi, Jpnis-Philigpg tropvera, efrtainement l'occasion 
nait.iasol t dernander ux REN draatiep f dudlagg-ailkours les talents, de. ce diplomate. ;… 
appartient pes. eclai d'ezik rdnid, kt sl. | Atie ge Fortugal ae so-terminent pas. Ge, que je, vons écrieaig de, 
de seg filles’-tin forincfé u gouvern me t'etdu part: | PHOMPD ‘da roi des. Belges prs de: 1a, Feine Victoria se confirme. 
stice de ces,odieuses manceuvres dirigées contre une | Klwiteenourdanx ehvayés anglais. mettentplus d’activité dans leurs dé- 
ies eg OR an _| marches; on espère qu’ils parviendront à-tyguver quelque moyen de con- 
ciliatioh quì fera: déposer. les armes aux rebelles, ct ralfermira le trône de 
dona Maria. Nous le désirons ardemment 3 la eévolte á:notre frontière, c'est 
uno menace poar nótre repos, èt nous sommes dégoûtés de révolutions, 
Re HAP Ae PN de, see Ste Ris 


| puissant drie les gönvoroinsiid sir, 1E territoire desquels on 
t avait organise ces projets ‘crititnels, ne” pdtwvatent rl td: (lui ' 
| laient empêther“de 'les‘ekécuter, tellerdëiit ‘qd le vopgit Ni. 
même ne crut devoir arrdter. l'anarchie qu'au. More nt où glfe' 
avait déjà levé la tête. Le crime Soa ete rant oa 
Vavait mêdité existe topjougs.. Ge fait déplorshle a convaincu 
Ù'Etat de Lucerne : 1° qu'il dòvait sé tenir. prêt à fésister à des 
événements de ce geûire, contraires aux droits des gensetau 
pacte Îédêra] ;:29- qu'il devait puiser les moyens de rébiëtance 
eri lui-inême et dans Îles mesures qre- l'art. 4da pactefédérat : 
Pautoriseà adopter. il EE 
« Voilà le niotif des mesures militaires que nous avorts”döp= 
tées ; les motifs contiennent le but, Le- vprort connaît cas sied- 
tifs aussi bien que nous; c'est pourquoi pous-ue peuyons dissi-, 
muler notre étonnement sur une question que le vorort senrble 
ignorer: L'histoire récente dela Suisse est poûr mons, et de 
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Ere rek rien AOL inkt 
ale. de M.Sagasti n’était qu'un :prêlnde à des intrigues 
ek ghri-n?ont pas,encore cessé; On avait vonlu indisposer 
it eontre;sa.mière. Ce mayen n'ayant. pas réussi, on essaya 
Vaphinaitors de;palais contre lesquelles les progressistes se 
U 6lenéssaven dant d'indignation, même quand. elles -n’exis- 
böthtiems!de Pihifant-don:Franeisco de Paule ot de sa famille 
ästetes, dkiradènh accès’ à.plusieurs de leurs principaux per- 
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_ ÏÌ ya de ces circonstances politigues,qui entraînent leurs 

idée weiwe eu:de son mari; parrai eux:se trouvait, le géné: antears malgré omm, de jk knn Lal en an 

bs cannu pour sa embed en la bizarrerie de B sen ent Gonine a anne Inande, part AE tid ze aant oa on 

Wree” Accell fivardlbleincat pdr! fatnilke royalb, 16E ca- | AU il nele voulait. Nous voyons à pen pròs tr ben 
qa bide Hette Hienbellance ; it ‘pourrait déotsditer f river en Belgique. Le congròs libéral Dn ne Een 

Îé faite renkverser au proit def propresdistes. Lö'cabinct fut d'autres membres influents du parti Tibéra en Ek hi je e 

getij de là Ie mebttrek gü’il prit, dlijs autant de ménage- { but.de propager dans le pays leur opinion , prend âujvurd hui 

gueurid Dägard dà généraf Serrand; de là aúbsi la miantfes- | une tendance tout à fait républicaine et menace ainsi ses propres 
auteurs. ee) Ae nek sie EE 

… Les journaux .belges-publient aujourd'hui une lettre par la- 

‘quêlle M. Verhaegen annonce à’M. Defacqz, président-du con- 


monde entier peut la lire, » : 
NE: : B ete eet wg od tt Eg eget “es 

_M:-de- Beis-le-Cémte, nodwel kkmentzêlevë du titre. de comte 
par ordonnance du rei des Francais, a fait une tournée parle 


Suïtsé. Après avöir” visite” BâN-Carapegke,' Krgoste, Zutich, 





Sait-Gall, Tes Bond’ s'est Bô à Berde. 1" 
“Un mêmoire- note, rédigé par M. de Bois-k-Cornite, &f'con- 
cernant la situation de Ja Suisse, a été envoyé de la part-de M. 
Guizot à M. de Metternich, pour offgir à |’ Autriche la covpéra- 
tion de la France sur la ligne à suivre dans les affaires-de -lacon- 
fédérationisdisse. -… … et nn 























% eonstitationnelle provoquée par M. Martinez de la Rosa ct | 
hpa des cortés, Le ministère, sourdement attaqué dans la; 
Jk gba Hir ls elf Papprobation: solennelle de xsa: po- 

Be Die oe ip bored an breeden | 


Ar titre 
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t vim eh ne er ame en 











En mer mn er mn vm gig ama mm 


EDU JOERNAL DE LATE, 5 EFRIL 1847, — 
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| sait. comme il laura. traitéel» s'écrie gyne de nos belles curieuses, 
un vrai paquêt' de ‘linge sur lequel je’ laisse tomber un regard fou- 
| droyant de-mépris Ce regard. t'apprendra à insulter les malheu- 
|.reux , drôlesse quetu es !,— La dépositien de miss Anna (je connais 


tete ek dre ten he ade er ad : . 

TEC EK ADN AKKRED [ma victime, c'est. une: petite créature eptêlée et volontaire sur qui 
SSE HARLOVE.” 
ten eed een Kette erin, en, Aa 


contré dans mon arsenal de casuiste— «.Milords ! s'égrie mon: ‚gò- 
tre pärtie adverse, à l'abri de ces déerets assoupis ct st Tämgteraps nerts, 
a plenré d'une fagon éloquente, au nom de miss Anna Howe, ici, présente, „- 
ce quela fille de Jephté plenratt sur la montagne! Voyez pourtant, milords, 
comme.on nous calomnic! Quand l'avocat du rot soutenait que miss Anna 
Howe était enceinte du fait.dece gentilhomme, l’avocat du roi avangait 
une chose fausse. la jeune personne est accquchée il y a trois jours! » — 
Et de rire, En ce mement je m’incling, maisde. fagon à,faire waloir Pélé- 
ganee de ma taille, l’éclat de mes dents, la blancheur de ma main et la ri- 
chesse de mes dentelles, — Vogez! voyez !-dit-on, voilà le bean jeune ham: 





la ‚persuasion ne peut rien) sera.nette.;sprécise, complète ; ma victinte 

gen dira taat ce. qu'elle a. appris, et sans;en‘rotrancher rien; elle vous con- 
}:tera cela, la tête hate, le regard: indigné,: d'anc voix ferme et avec le 
sinépris.dela‘verturelfensóe, En:vain:sa mère elle-même fera-t-clle signe à 
Ja petite personne qu'elle en dit trop'et gft certâines choses ne s'avouent 
‚pas même devant des juges, aucune considération ne l'arrête, c'est un cou- 
teau mal rangainé qui blesse son propre:“maître, cette miss Anna; sa dépo- 
sitiùn sera d’autant plus complète qu'elle tient sä vie en partie double, par 
doit eh, avoir; d'après le. conseil de. miss. Clarisse, ot. que le lendemaìn du 

‚jour fätal elle n’aura pasmanqué: Vinscriee sur son petit calepin, gs 
et eere auctus et récognabus, Jes moindres incidents- u 

‚petit acwidenit. dela veille. ‘De ce côté, done,point, de. miséricorde à atten- 


el Dirne nil) beboste 4 de rte hari an 


ear rh hemd govangern ze Gete} 





ze Jes -plaignantes- = Profond silenee!-— ‘Silence’ mêlé 
EaË"dejA--eo: bon ‘public: attend avec:transissefnént la -ca- 
p re) Pöcks;: ae Au' Milieu de vette foule,- un’finstant icalmée 
PAI teritëtir, plume facile se: plier gatct là, selon le vent 
EL AEái Howt se fait plasse: — Plaeo-dont à ct printemps de: 
| Air fe märthe d'un pes solestuel; la Vête cachée dans son cha-. 
eden EPE ehiapeali:Eouvert dem voile: nóir.: Bonne: mèré! celle pa- 
ind Himnslhett arrivé à safille qúe:de ses::propros malheurs, 


me qui lui adresse sa plus protonde révérenee. — IÌ paraît disposé à kat 
payer ce qw’il tui doit, avec la pénitenced’usage. — Bon! le voilà quipee 
te sa main à son ceur… puisàses lèvres.. Comme il la regarde! re 
me encore. et comme elle. sourit!… la filleen tient —,« Hélas !pejvag 
» berger, est-ce sa faute si les, dédains de ses yeux brillants- ont lespparois 

» d'allamer.tant d’ardeurs 2 ».Ainsi, mon élógance et votreheldgatkttade.d 

vous quatre, car en me voyantsi résolu vons- avez. opfin-nplaré vos ; têtes 






































eo PE ‘chiite ferónt-nos dens juges pourmresurer la punition | dre; point de pitië.À espérer; l'étincelllé va,devenir un incendie, celle qui f coupables, nous attirent Jes plus vives sympathigs, es afb patent sauver 
LO didier à interdtreirt les corrtmères aux oreilles:de:ma- |-me voulait briser-les os, quand je né lui avais fait aucun 1mal, va me tordre | dix mille démons conrme moi; les porteurs de sags „wens púhmrabaore ntde 
L 5 se daf le const je lui,ai:fait an enfant! Gommie elle est très-belle, à tout. prendre, | leurs vooux,et parmi les solliciteurs, assassins; ni ss, bonnes ou 


€ Sógez päsinflexible s te charges pas trop ces beaux jeù- Q \ ná : de 
mie ien exénsable.! Sao dekte: voe ne Souls ade mauvaises, c'est à qui.aura l'honneur de nons.dgpoesne. gamseil. « Ma fo. 
B Aden man s’écrie un clerc d'attorney, la jeune fille vant,bionla peiae que l'on riegge 
son cou pour clie. — Apprends, jeune imberhes: dui dis-je tout bas, à faire 
_un choix qui soit plus àta portée, zÔucl Age artzelle,? dit un autres 
Qaelque dix-neaf ans répond le, cogipêre-——, Dik-neuf ans, compèra? eh} 
de quoi se plaint-elle ? dixnenf ans, c'est un Âgemûr. — Après tout, dit 
un gentilhomme fermier -&n,se dandjnant. comme ne oie. gragses ce n'est 
qu'une femme mise de. côlé, 2} {lazen ‚con viendras toi-mâme, mes-mai- 
vaises qualités,me,vanf &1; ien!) me voilà biep daas le ceeur de tout le mon- 
de. ef, mon proces s'eú: chit.de mille: espérances;. les Juges sont attendris, 
même peu,s'en faut qh’ils.ne ferment In bouche à l'accusateur. C'est que, 
vois-tn, Belford, Ies pauyres ábus de la.sociêté ónt grand besain de protec= 


conme sâ, voix. voix est Énergique, autant que son regard est animé, miss 
Anna Howe. peut, en-effet, me causer.un grand préjudice et me frapper 
tout net.de l'épee de Déhora. Aussi ai-je bien recommandé à monsieur mon 
avocat, un.petit cousin de Tourvitle, de-prendre la chose ct.plaisantant. — 
„D'abord on nous dernande.si nous plaidons-—.coupables ou non coupables ? 
„Moî, en m'inclinant,-la main sur les saints. Evangiles, et comme yn hom- 
me qui reeonnaft son, crime et qui en a encore-'eau à la bouche, je plaide 
‘hardiment ct friaadement: coupable! Je: dis comme cet insòlent venude 
France, à la-reina Elisabeth ; — « Apanê sed non a culpá abéolvame, my 
‚dear lady! Remettez-mot. le. châtiment, tnadame, mais non pas nräg cri- 
„me, » si bien que. ee moment de loyanté me ramène |a faveur de V'andetoive. 
‚— Quand. tout.est.dit de part ‚et d'autre, quand l'avocat du-roï a-réveillé 


&-des'mots: la-dâme: hésite, elle se trouble et clle 
s Nekitüre, que l'on-croirait qúe c'est elle qui a violé Mow- 
vwOrdy, de de Norfolk: (1) Après la déposition de ma- 
h Moüg fcbutons- dans le plas profond silence — la voix, 
hlsissien ppelte miss Anna-'Howe „second. témoin; ét, à 
„culkviehs Wun frémisserivent eruel parcourt toute l'assem-” 
hent diffieite- Pest à peine si l'on:mersait gré de mon aima- 
e Hifjlkatton: Migs:Afirie-Moweporte/un cruel aveu dans ses 
vk: # détnön famikier söus la-lätigub, et ce n'est pag. cèlle-lá, 
id are Herle grand'erime' dé fotré bäraterie-scólérate,:=— 
bef “Urs, Gest. ‘ma ‚victime! c'est maproie ! je suis son” an- 




































ui He est échúe'au capitaine-dè ces bandits! Et Dieu | contre nous de vieilles lois pénales qui, commeune armure rouillée suspen- tion pt.derdäfensenr s:En at Ks zn ses grands, chevau et 
Aeieerid: Vrt: | dre à la muraille, étaient -restées-oubliées. pendant Je cours .des dix-neuf galope, ventreä terre, jusqw'dlarbre du gibet, j écoute |ovateur comme 
aes ele La Haye d'avant-hier. pévolutions zodiacales, alors enfin mon avocat prend la parole. Je te fais | s’il s’'agissait d'une autre tête que la mienne.« Oui, j'aime Lavinia, „et je 







Ed 


grâce.de l'exordes écoute seulement ce patit hout de péroraison ue j’oirem- | » ne m’embarr ik ed qu'elle le sache, elle ct Panivers, car j'aime Lavinia 


ze 









Tlest artivé des nouvelles de Lisbonne qui jettent 4 uelqne 
gour sar M-dermeke Midston de | sido dB ED Roer ge Ter 


„maréchal Saldanha à Lisbonne. Cette mission n'avait;pas trait 
…à une demande d'intervention de l'Espagog. Ee maréchal 
sait-seulement connaître à la reine qu'il lag 
sible d'agir de concert avec qnelques-uirsg 
il demandait le remplacement. On 
droit àla-demande du maréchal efq 
tiellement modifié. 
La tactique que semble devoir suivre ntilement le maréchal 

Saldartha, consiste à attendre que tes divisions intestines des 
„deuw factions qui oecupent Oporto, lui en ouvrent les purtes. 










sessministies, 
lt qupJa reipg fera 
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ministère serait par- 
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Tl résulte d'unelettre d'un officier anglais, publiée par le 

Times, que deur mille nègres ont encore été massacrés , sur la. 

côte d' Afrique, par un marchand qui, nie pouvant les expórter 

comme esclaves, ni les engager comme libres, s'en est débar- 
rassé par cette hòrrible boucherie. 


„Lord Palmerstan a écrit,comme on sgit, anx cabinets du Nord 
ur les engager à se jvindre àl’ Angleterre dans l'appréciation 

u mariage’ Montpensier. Les réponses de ces cabinets sont, dit- 
on, maintenant arrivées à Londres. Le gouvernement prussien 


se dóclarerait pour la stricte exécution des eonséquences du 


trait &Uurtcht et “n”adriettrait point la validité des change- 
ments-del prineipe et te mariage Montpensier. L’ Antriche aurait 
répondu en termes: équivaques et ne semblerait pas vauloir 
prendre un parti decisif. La Russie ne voudrait pas reconnaître 
la reine Esahelle, mais elle refuserait de s'expliquer sur les con- 
sóquences du mariage-Montpensier. : 





Oa lit dans le Epurrier-de, Marseilleda 30: 
‚L'infaat don,Henrique, frère du, roi d'Espagne, arrivé samedi 
matin à Marseille, se. proposait de faire an asaez long séjour dans 
cette ville, Itavait loué pour un mois le premier étage de l'hôtel 
Beanveau” … oe, 

Daáns la jouriiëe de samedi it a-recu la visite de M. le lieste- 
närit-générat d'Hautpoal, de M. le prêfet et de M. le‘ consnl 
d'Espägne, L'adcüeil le plus ‘bienveillant avait confirmé le 
prince dans san projet de séjour à Marseille. _ 

Ún coup de théâtre diplomatique a renvervé tous ces projets 
au.grand, étonnement de tout le monde; le prince aurait recu 
tórdre de quitter immèêdiatement Marseille et la France. Cet 
ordre, arrivé sans doute par le télégraphe, lui aurait été notifié 
à l'entrée de la nüit avec injonction de partir avant le jour pour 
Nice et de se rendre-à Naples. 

‚En effet, dimanche à quatre heures du matin ‚ une chaise de 
paste s'est présentèée à Phótel Beauveau, et, sans donner aucune 
explication, le prince a pris la route des frontières du Var. 





Le, Monitcùr belge -promulgue là loï sur là fábrication de la 
Urs Eide Dogs nj: ED VE REET EPE ED: ALDER DI 
monnäie à or. Nous reproduisons le texte'de cette lot : 
rebee de vingt millions. ee 
Art; ©. Le dianiëtrk dd ehacuneé de ces piècés'est flsé, davolr : 
Bore lä pitéé dt 10hities,; à 197 iiïllildètres; 
‚ Poùr Hd pièce de 65 fraises, U 2E teilliihëeres: 
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des pièces dp, 4@ francs serade 3 gratntes 166-22. , 


„Ass: Hi HL e'ent vian changé auctilterà Ja tolérinee.da titre, ni à la tolé- 


range da poids des pièces d'or ixé par les art. 8, 10 ct11 de la loï monétairc 
du'5 juin 1832. ee 

… Art, 5. IÌ ne pourra être battu de la monnaie d’or qu'avee l'autorisation 
„du roi. EE ‚ , _ 
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ais d'argant. EE 


Ee diamêtre sera de 30 millimètres. Le poids sera proportionné à la va- 


leu ; la tolérance-du poids sera de 5 millièmes en dehors, autant en de- 
Art. 7, Le type des monnaies d'or et. d'argent sera réglé par arrêté royal. 
Néanmoins, efles devront , ter leffigie du, monargug avec son nom et 
Pinscription: Raz DEs BELGES ; sur le revers \indication ‘de fa valeur de Îa 
piëte et le niillësiene; en A Ie 
_ Les’piëces de 2 fr, d&2 fi, 5e. de 5 ct de 25 Fr. porterönt sur la tränche 
Ja légende :- Diks prorkor ra Birerove. ,. « « 
Le tire ot keipoids seront indiqués sne los pitees dor. se Pi 
Art. 8. Le gouvernement Gizera l'époque où les pièces de 5 et de 10 {lorins 
des Pays-Bas cesseront d'avoir coues légal en Belgique. 


‚Art. 9. Les articles 7, 9,15 et 16 de da dei monétaire du 5 juin 4832 sont 


abrogés. 
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» 


ner ùne entorse à Îa vérité, ct qùï sait, de longue miáin , qtte notre Angle- 
terre querelleuse a tertjours eten grande fecomtnändation les bonnes phra- 


ses bien sonores ; ausst notre homme faiïtsil plenrer: toute Passemblée de ; 
niais,et c'est tant-mieux pour nous, car la fataitéest la qualité la plas sédui- 
sante hotir les:soté: Gependant il ne faut pas-vous attendre,- mes enfants ,á | 


être acquitiés ainsi, dè le premier jour, par le tribunal-peuple, mais cette 
jearnéed'unelutté douteuse, ce sera‘ autant de gagné sur la gloire ct la 
popularité qui vous. attendent;, aptés Plienreax scandale de ee procès qui 
tient: PAngieterre alfentive: — Lâ'séaricosdst levée â qaalre heures, ct 
pendant que Tes curieùx sc font étoulfer aut portes de Westminster, célui- 
eiperdans sor ehiapcau- dans la bagärre, celui-là, inôrns à plaîtdre, y lais- 
sanb mádame son époúse, nous seals nots-nvons de Vair, de l'espace et la 
Hiberlé de nos mouvements dans ce tumukte ; bien ‘plits, on notis fait les 


honneursd’ane gürde peétorienmië, ct noús germes ramenës'en triomphe , 
„entté unie double-háie de vénérablés haHlebardes et dé vicilles pörtaisänes, 


stede-ci rouiltée, celle-là-brillante, — fohocerites; celle là autant qué cele 
Te-ci. É Ee bon Dieu te Lienne er santé, Lovèläcc; tu es un grand vaurten !-» 
Eeperidánt, deux miessiëurs, afmés de-bâtons. peints, márchent à ma droite, 
À ma gaache; et Padmiration du pédple:s'ert augmente d'autknt. — Les 
plus betles datnes se ‘font écraser riem gere pour toacher le bout de mon 
manteau ;ón dèrait qäece manteau ala vertu:de rendre les femmes fécon- 
des, ou de guêrir de lu:cdaperosc. A laspect de ce cortége, trrajestúcux. on 
peut le dire, tes bonnes gens de autre siëete s'arrêtent Frappés de sturpear: 
ai "art-i P'est-oe un énêral- dirid dui marche dins son orgüett et 
dant se gloire ? Est-ce l'ambassádenr de Prance ou le lord maire nouvelles 

éla? Non! F'est le cotnte Robert Lovelace qui a joué gatamment 
gquúedqaes-uns de ces tours quae jonent tous les jeunes scigneurs de són rang 
ct de éon âge; et qui vient, gai comme pindon, de disputer sa téte à mes- 
sicurs ses-corieïtggens! Alors la canaille de crier à se fendre le gosier : 

Vive RobertLoteldee! 

‚ Jusqu’iei ta vois que le-mal-n’ést pas grand; tout le risque que mous cou+ 
ons, c'est de rester jusqu'à la fin de nos jonrsle sujet éternel des discours 
de la louange, c'est d'être par trop à la mode, désormais, et de ne pouvoir 


glussufice à nos bonnes fortunes ; cependant, comme tu es un pessimiste, ' 












fais. si 
tait Piesquijposs;} 


fg be tr DE en ak agens mit: 
His de Aangs 8 stbveritioffEaniftiblles qit 
ien sunt F éantvatefff:- 


faire ; lors done que M. Guizot annoncait, à la veille des der- 


‘ Majorité. » 


: Art Aer, Il sera fahrinuê des pièces d'or de 10et de 25 francs; à concúr- 


; ue Panivers! o Irispiré par fnà juste case, mon avocat párle cóm- 
me vet. honime qui setent atitorisé'à tout dide, qui est Urès-habrtuë à don- 






art, 18 de la niême loi cat abrogéen ee qnì concerne les pièces dat. _ , 

1 Rromalpaons, le: sordennens 

Etat et publiëe par Ta vuie da Monitêur.” 
Donnéà Ardenne, le 34 mars 4847. 





L&öpors.” 






M. Necker, en arrivant aux affaires, trouva 28 millions de 
francs de pensions a la charge da trésor. IÌ se récria beaucoup. 
« Je n'ai pas besoin, dit-il dans son livre de /’ Administration 
des finances, de grands efforts pour faire sentir l'excès d'une 
pareille munificence, On dirait, à voir cette profusion, que l'or 
et l'argent sont apportês ptr les flots do la mer.» Que dirait 
Necker aujourd'hui.? 





Nous empruntons au Siècle l'article suivant que ce journal 
publie sur l'ajournement au 7 avril prochain de la proposition 
de M. de Kéinusat relative aux ineempatibilités: 
_„« Le ministère dont M. Duchâtel faisait partieen 1839 avait so- 
lennellement déclaré que sur ce sujet il y avait guelqur chose à 


nières êlections, que le parti conservateur alfait, soüs sa haute 
direction, prendre l'initiative des rêforiùiies politiques ou autres, 
il éfait naturel'de períser. que! les ‘engägerents cóntractés, ar. 
nom du pouvoir, huit aniiëes auparavánt, lui revenaieht alors 
enù mémoire, et que la reforme parlementaire ne serait pas ex- 
clue de son projyramme libéral. 
Malheureusement, M: Guizot a changé de doctrines, et de mê-. 
nië que, dans la composition des collèges électoraux, il sacrifie 
Vintelligence, dont il aîmaitautrefois à proclamer, les droits, 
au cens, à la propriëté, seul signe apparent de la capacité pans 
LES TEMPS DE BARBABIE, selon ses anciennes expressions, de même. 
il est d'avis que la reprósentation nationale: est d'autant. plus. 
sincère, qu'il yentre un plus grand nombre de fonetionnaires 
publies. Sne Ald 
Ge nombre s'élevait, il ya quelques jours; à.193,, la nomina- 
tion de M. de Carnéau poste de directeur de la division com- 
‘werciale des affaires êtrangères le porte à 194 ; c'est,déja bien , 
mais ce serait beaucaup mieux, le contrölede la gestion finan- 
scière et des actes politiquesdu gouvernement serait bien plas 


‘assuré et bien’ plus efficace, si la ‘chambre comptait 250 à 300 |. 


fonctionnaires sàlariés. — Tel est le résultat des meèditations, 
‘consciencienses de’ M;Güitot. Aussi est-il decidò, à ce qü’on 
‘rapporte, dotile en eela aux conseils du Journal des Debals où 
aux ordres de la puissance oeculte que ce journal représente, à 
‘faire enterrer dans les bureaux la proposition de M. de Rémusat. 
__Ifaat quae la chambre apprenneä s’incliner devant tes droits 
ùnpresèrigitibles de la raiëdn du roi. Si F'opposition ne se laisse 
pas im poser. le respeét, on’ peüt du moins la-contraindre at si 
fènce. Fel est‚dît-on, le dernier mot qui doit servir de rògled la 

















Ea erisé inistèriellë viëht de recëvoir son’ dénotemerit à 


adrid ; à une heure très=dvanicé de fa: huit de 28: mars; M.: Ie 
Aù® dé Sòtofifayur dé étó-relévé de ves donbles- fohctiens de pió- 
sident du conseil et de ministre des affaifes étrangòres. Ges dòn- 
bles fonctions sont conférées à-M. Pacheco: La Gasette du: 29 
marsen donne aú public la nouvelle officielle, Den ne 

„S'il en faut croire des bruits de ville, les ministres de linfé- 
riear et des finances auraientencore travaillé comme d’ habitude 
aveo la. reine dans la.soirêe, Plus tard, M. Roca de Togorès, 


| ministrede l'instruction publique, du commerce et des tra- 
vaux publics, s'est rendu au palais pour l'expédition des affai- 


res. 1 parait que la reine luj aexprimê le voeu que le minis- 
tèreoffirit sa dêmissiori, Le miniëtfeadéélaré à S, M. que person- 


nelfement if n'y voyait pas d'inconvénient, mais it a ajouté 


qu”il.dontait que ses collèzues fassent disposés à se retirer. Il 
est probable qu'à. la suite de cette eonférente, M, Roca. de To- 
gorès a consenti à faciliter. À S;.M. les moyens de relever son ca; 
binet, puisque c'est lui qui asigné les deux ordonnances insèrées 
dansla Gazette. de DN 
Le nouveaú ministére est composé de Ia maniiëré: snivante : 
M. Joachim Francisco Pacheco, président du conseil des minis- 
tres et secrétaire-d'Etat des affaires étrangères; M. José: Salar 


DL nRre dE metrattion pubtigde; gaint au pörtefeüitle 





mettons la chose an pis, et supposons que notre affaire finisse par être: ins- 


belles apparcuces, se soient avortées en naissant, Demain donc le noir gref- 
fier-de cette.magistrature impitoyatile nous viendea dice à tous les cinq ce 
ce que j'ai entendu chantér, un jour que j'étais à Bâle, aux orcilles d'un 
petit garcon gei avait volé an mouchoir : « Kcoutez la gracteuse sentence 
de moet que 

disgracieuz, Pen conviens, mais cir fjm-de compte, celui qui meurt cette 
année en est quitte pour P'árinée prochaine. Eh bien!-même dans ce cas-là, 
il ne faudrait- pas trop. vous rougir les geux pour moi, mes enfants 3 car, 


pardieu ! vous êtes de vrais sauvages si, vous vous-figurezquc jeseraides 
vôtres jusqu'à la fin, On-a-beau juger les accusés sur le banc du roi, de ban. 
co regis,est-ce que Hon tac -cimq :personnes.le.môme jour pour-une fille ap. 


peu déflorée, dans ne temps où-les- beaux hommes à: marter soit si rarcs ? 
Vous serez donc livrés, j'imagine, en holocauste atx mánds de l'innoèenge 
de madame Howe et-de sa fille, uniquement parce qne l'águ d'or s’ost anvo- 
bé.de cc monde, terras Astrea relingùit; camme dira le-lord justieier; maïs 


enfin lorsqtelle ara vu s’éngleutir: vos jolies têtes-dane le bonnet fatal, la 


jestiae de mom pays spra satislaitëy et-ollo dipa : — «:Qu’on mette en liberbé 


le Robert!» Bonno jüsticu } elle-a’beau fermer les yenx‚ello ost -totjours:tin 


peu femme ! — Une fois libre, et: dès que le ‘cuet'elorum (2)-aara: déehieé 
mon registre d’infamie, sòyez assurés, nres chers amis; qub :je;no- vòus du- 
bherbi pas 7 j'achète vos corps au boürregu, jo-les arracheau scalpel-enrieux 
gai. les attend, je tes-faís,ensevelir avec-hónneur, et sur'ces chdavres naguê- 
re si joyeux, je-drêsse un monument de marbre, sumonté d'un-baste d’Ovi- 
de. avee eelte inscription : Materiam bi: temporal ce qui veut-diros «0. 
» toi, le dino professeur dans Art Baimer les filles dejoïe! les qaatre 
» Belfords enserelis sous eetfe pierre sans honneur auraient donné.dufilà 
y relordre à bien de'mondo, si leurs doux juges les-avaient laissés vivre !.» 
Pour moi j'en. suìs sûr „ la veillo même du ‘jour famùbre „ et. quand bien 
même mon éehafaud. serait déjà tendu de noir omme éllui de White-Hall, 
vous ne m’abandennerez pas encore dans cette eirconstance, vierges de 
ma patrie (et quc.duú moins cela me profite de vous appeler de ec-nom trop 
peu mérité) ! Oui, Belford, les chastes filles d’ Albion, au nombre de cinq 





(2) Custos rotulorum, le garde des vegistres,le greffier. 


qe'ehe goitsevêtuerdascean dende 





| zonité. 


| être prorogées pons done ou qriinze jours, 


| peu M. Olozaga à Ná 
manca, ministre des finances; M. Antonio Benavidès, ministre |: 


de l'intérieur; le général Mazärredo, minjstre de la guerre: le. 
énéral Sotello, ministre de la marine; M, Nicomedez Pastor- 


erite sur Ic côté ganche du registre, et que nòs vespéragces, malgré leurs 


e gracieus gonseil,a rendue en votre faveur ; » le conp serait” 
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ächeco, prósidént du Gdhseil, a déclaré aa nom de son di 





bNigt, pae ses cóflÄdtjes tt I avaient toujours professé, el. 43 
efter iet raytesser encore les principes d'une opinion, 
rälbaddétee,; Verd Tesi u gouvernement. Le mi 


compte sar Ï'appui de la chambre, à laquelle il demande des 
pendre ses séances pendant quelques jours, afin que le Cà” 
ait le temps d'examiner les divers projets de loi propos 
Vancien cabinet. La pohtique extérieure du cabinet sera 3 
espagnole ; et les ministres, nationaux avant tout, s'efforce ij 
de maintenir les bonnes relations qui existent avec les puis) 
ces ölrangèêres. Faisant allusion aux événements politiques 
le Portugal est le théâtre, M Pacheco a dit que le gouvér 
ment de la reine Lsabelle non seulement ne permettrait p& 
letrône de Dona Maria fût renversé ; maïs encore qú’ilne 
frirait pas que la couronne fùt-mise en pèril. Nb 
La politique intérieure sera tonjours.dominée par le 6% 
principe de la lêgalité, mais si des circonstances extraordinds 
forgaient par hasard, ce qu'à Diea ne plaise, le. minister 4 
carter des voies.de la Jégalité, il.s'empressera d'y rentrer % 
tôt après le rétablissement. de l'ordre public ; se rêser4 
demander ensuite aux cortès un bill d'indemnité, Le préf 
du conseil, exposant ses idées sur l'amnistie, a dit qu'il 
dans les vaes du eabinet actuel que toute personne reconiks 
le trôned’ Isabelle II, pùt être appelée aux fonctions pubí 
Toutefois, l'amnistie devra être subordonnèe aux éventliig 
politiqùes. Le ministère se propose d'introduire aütänt Cà 
que d'économie dans l'administration des deniers priblicf 
commence’ par retirer le projet d'emprunt de 200 millic 
rèaux. IÌ s'empresse aussi d'accepter |'annúlation de vat n 
tion pour le réglement de la dette. En un mot le niinistöre PD 
tend régler sa condûite sur [ë$ principes d' un libéralismö &°SÀ 
et moderë, et il s'efforcera dè suatönir et‘eoncîlier le respé q 
là là prétogative royâte, le miaintien. de l'ordre piblic óf KU 
sérvation des bienfaits dus àl rêvolution, töut en respèctäf 
Faits consomimês. en ed he dt 
_Lachambréa aecueilli avec qirelque faveur cette man 
tion du nouveau cabinet: de 
Kvant cette matiäfestation „ tecture avait. été faite par lef 
sident de lä chamibre,d’ une:proposition signéepar MM. E 
Moron et d'autres députés: cette proposition tendait .à. 
‚que M‚ Salámanea ayant qitelques intérêts: à. régler vis-Â: 
gouvernement, production devait.être faite, des compifsá 
:Pancien fournisseur,. devenn ministre, et le gouyerns 
MM. Pachego:et.Salamanen ont donné quelques explipatjoptig 
| Salamanca qui était spécialement en cause, adit qm 
| accepté le portefeui}le des finances „il cessgit, par pela md 
| d'être négociant, Les seules affaires d'intérét, qui, lui re 
| à,rógler avec [e gonvernemeijt Staient : {° Celles relafi'g 
chemin, de fer de Madrid à Aranjuez ; il a renpncê à la B 
‘compagnie de emin de fer ; 2° Celles ré 
é 





denege de la compagnie de ce cheinin de fer ; ‘2° Gele 
À € kl ord il détenait en gârantie; cëtte affaire 
réslée la,veille; 3 La, ijdatiort de T'äffaire dn contr 
ette liquidalion devrá être'opbras paf des atbitres' dijk 
ces ai sont MM. Moh et Md zal. Eend 
tatnistrë des finandes’d'térrniië en protestantde soti in 
et il a dit ne se proposer qu'un senl but , l'amêlieration & 
dit national. Ces déglárntiors de” Salathanca ‚n'ónt 
pêché qu'une discissión ne s'ouvrie sar: la propositi 
Gonzalo Moron. Coitbáttae pur MM. Pnchedo etSala 
cette fitoposition a fini par être rejetód à In majorike 
voix contre:56, Le partiprogreisiste',;:dans cette ópre 
lemientaire # votë-avee le miitistère. MM. Mon , Pidal, 
de la Rasa, Rocade Togores:,: Beavo Murillo, Seijas he 
Olivan qui appuyaient la prapusitión, se sont trouvés 
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… La séance ayant été levée, les ministres se sont, 

sónat, etil.est‚probable que le prêsident du conseil y 

senté le même programme, On.s'attend à ce que les cor: 
ï Re Bil te dek She ass ed Hi 

_ If serait possible gie ee revirement politique ramen: 
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pend EE Ù gn : ar DR ke ER rele dd If NE kts 
L'Emaneipatien publiedes détails ci-aprèg;. qu. ou 1955 
munique de Paris, et dont elle garantit Vexactitude: 
1 „On n'äpäs Mit Rez älentiof 'ATaantr®- dent ras 


ou sis, vêtucs de blanc, robe blanche et la joue. aussi, s'en iront, 5 
procession sentimentale, se jeter aux pieds de mon gracieux souverd 
imploret: la grâce de Lovelace, Je vois d'ici mon dopx monarg yes; s 
se baigner en ean rùse à la.vug. de ces, innoeentgs; heantés 5, se 
agréablement jusqu'à ces belles filles qui Pimplorentprosternécs 
— Par Dicu! sire, à votre aise,mais, je vous en préviens, je porte ma!” „4 
et je. ne snis pas assez Pami du prince pour vous abandonner les “1 48 
‘plus honorfes de nós elimats, sans vous en dispnter au moins VE9K, Hà 
tre. Moi d'abord,. mon. voi, ensuite, ego.et ref meus, comme Gi 
dinal Walsey. Bref, elles,en: fant tantaque, le roi m'accorde, q se 
squante aùates, et m'enroie vagnbender en Europe por eh Ph 
“daa jeunrsse, Ala. bonne.benre, geârs à ma peine commuée,l 
ble,désermals que je.m'égare 5 excephéles chemins qpi mèneùf 
-tons les chemins me: sont euverts, « Tu;es.baant, de Vérone, pré 
veel — Le solgil, ne luit pas: seulement, sur, la, Brotagaen, 
Rome i-y-a encore, le mopnde ! ‚err, Adien, done, sg; d8t 
vaste jardin enclos par, kamen, nid ‚de. eygmes sur,un vaste $ 
île saueráine, terre de paajeaté, séjour de Mars,nonyel Eden,pief 
se, enchâssée dans. an cristal d'argent, nopsrige an sein, cond Shri 
pâtriede tantsd!êtres chaéris (je puis, le dire), Angleterre! tek kj 
né Je jour et qui-mé‘portes engorp} regpis.mes.adiaus et les verf; 
en pattant: st, dâns tes plas Jroynêtes: maisons, il. se, ront 
zines (3) à table, qte.ces ferames. soient, ee qu'elles sont déjd 17° 
cepte mon exil, laissant au kemps-et à, man oncle, deux ga aal, i ok 
soin d’arranger mes petites. affaires; le, temps est, en cltet, le vie 5 4d 
ge-qui, seul, peutsconnaîtee: de .ces.zortes de délits,, u, So hi 
…… Wailà.nson drames; je:lespropoge tal. que je.l'ai congu: hijg qe 
Cl ätdy syste prologue en Aabst du lord ; ajoute à ceci, Bel griefde arti 
vcille-atEnture anrait. le:grand. avantage de medistraire demi 
ctestoû-dare de tenaplager un forfait, véritable par une. pees # 
disctt:? Si Bibi intellectus est, vegponde prozime, Répoadte 8 
tu aics intelligence dece qu'on te demande! ou bien st en soad 
que chose de mieux, donne-moi-z'en, — Sar ce, helle. jet dea 
bonjour. (La suite BE” 





mm _ 


(3) Timond'dthènes „acter. 
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financière de ìa arme dont les éelairs annongaient plus infailliblement le sort des empires ct 
À 3% lä chute des royauines, qué rie a jamais fait la qucue flamboyante-d’une 
cemète. Nous né dirons pas prétisément qc Drouot était à Napoléon ce que - 
Dickson était au due “de: Wellingtón, car V'officier’ anglais était peut-être 
ui talent militaire plus vaste; mais dans la capäcité spéciale à'sa sphère 
d'aëtión, en bravoure, en ferineté, et. surtout en cette simple honnêtetë, 
en fidélité mébranlable, en vertu sans tache, le cofnte Drouot n'avait point 
de supérieurs et fort gen d’égaax parmi eelte foute dehéros qui avaient éle- 
vé Pempèrcur sur le pavois de la gloïre. 

» Le comte Drouot avait quelque chose d'original dans ses habitudes 4 
ainsì lui, Frangais et soldat, aunnilieu de ['état-major intpérial, sous le rè- 
gne de Napoléon, était un homme religicux etjne rougissait pas de l'avoucre 
ll avait même toujours sur lui une petite Bible, et il trouvait le plus grand: 
plaisir à la relire. C'était probablement ta seule Bibie qu'on cût pu trouver 


„ne devait faire le gotivernement portugais devant ce: piërils de fa situa- 
Pet ee $ te 
» TK France né voûlaitriën’ fuirds Pinterventior-isolóe de l'Espagne n'était 
, pds appoyéò par la Bránce èt útait repoussée par lPAúgletérré. 

».L’interventiun: était cepeudant nécessaire, urgente. Un seul parti restait 
c'était de laisser la France daus lisolerbent qu'elle avait choist,et de réclamer 
Pintervention de l'Angleterre et de l'Espagne, malgré tes rancunes que l'on 
nourrissait à Lisbonne contre lord Palmerston et la' répugnance extrême que. 
Pon'avait contre ce-parti dangereux. ie td sn 

‘p Lord Pelmerston a-t-il prévu ce dénouement ? At-il voulu, eu laissant le 
gouvernement du Portugal se débattre sans ressources contre l'invufrection, 
Pamener à inerci et presque par te désespoir P A-t-il voulu déchirer In traité de 
la quadrùple alliance pour répondreà la France qui, selon lui, venait de de- 
chirer le traiié d’Utrecht P A-t-il. même voulu, ce qu’aucuns prétendent, res- 
susciter le miguélisme en Portugal pour rendre plus sérieuses les chances du 
comte de Hontemolin en Espagne? A-t-il voulu créer des embarras à la France 





Banque de F rance. age i'emr ereur de Tussie 
atd lenen; rida porie liter sdheerd roldds-päblils et ils 
le, legde dt hann legon à usage deg Anaucyegg hommes 
EE, en Priok, tri ede: 

jn copd Bte ‘trois personnes, le roi, M. Gufùdt eld ministre de Rus- 
Mers: Y 

hk 3 
ik 












































































































































Gees Lon Goeiations qui ont, gmepé Vopúratjon financière da 
E_iäsion, Les ei en seulement ont sú l'instant précis de 
jp dB teren ben ques heures pendant lesquelles elles ont cu le pri- 
Rat en baisse En ntateur välsient bealitoup de millions. Tous tes’ fonds 
et Ber Ee edes pa, à Ia bourse de ee jour-là, en acheter 
n” Khéen haai Jésquëlles vingt-quatre heures suffisaient pour 
e 1ssclefF il SSL assuré que chose an monde. Pour M. Guizot et 


teur de „ne sagissait pas seulement dé résister à cette tenta- 
tere vOlF 3 il fallait aussi que depuis le matin, heure à la- 
























































henr Arivées les dépêches de Russie jusqu'à la fin de la bourse, | dans la Péniusute,comme il cherche à Ini en eréer en Franceen tentant de ren- dans les bagages de la end pd excoplé peut-être celle qui faisait 
ä falla Perkonné de leur entourage ne pût pénétrer leur préoecupa- | verser le ministêre Coletti, dévoug à linflucnee frangaise, coinme il cherche à partie des lier Es de mytholog 1e dans la-bibliothègstc de campagne de l'em- 
Aart calin, et c'étaít le plus sérieux, que l'opération fût soumise lut en susoiter en Suisse et ailleurs ? pereur. Quand il avait recu ordre d'agir avec Partitlerie de la garde, c'était 


geil de Ja. : % 
ï fallai: la Banque dont pas un des membres n'en savait le premier 
Lb e 


itawelle fist dr f Ag en 
san À en fût discutée, acceptée ou rejetée en une seule séance 
| 


» L'avenir nous dira le mot de ces énigmes; mais en attendant il est certain. 
que les événements du Portugal sont les plus graves qui menacent actuellement 
la‘ paix de Europe. … « « … «eee ee ee eee 


torjours, on peut en être-sûr, le moment critiqne, le moment décisif de la 
journée. Alors on le voyait mettre une vieille capote, se promener à pied an 
milieu de ses canons, et cependant il sortit de tant de lrasards sans bles 
sure ! 

-_» Nous n'avons pas besoin de rappeler combien de fois Drouot ct ses 
canonniers ont déeidé le sort d'une rude journée. Ses 50 ou 6Û pièces, qui, 
d'après les témoins ocnlaires, semblaient vórhir Je feu pendant qu'on les _ 
vóyait lancées en plein galop, balayaient les derniers restes de l'opiniâtreté: 
rússe ou de la bravoure antrichienne, et décidaient dn succès du jour... 

» Dans l'art de manipuler et de pointer le canon, Drouot n'avait point 
de rival, Un jour, au passage de Elbe, en 1813, l'empereur, apercevant 
Pennemi sur fautre rivage, cria : « Cent pièces de canon patici! » Drouot 

zt bientôt à ses cÔtés ; mais l’empereur était sì impatient du succès, que 
Veeffet de Pactillerie n'ayant pas élé aussi immédiat qu'il le désirait, il mit 
‘pied á terre ct alla au général Drouot à qui il tira un peu radement oreille. 
Drouot subit la eorrection avec patience ct délia l’'empereur de mieux pla- 
cer les canons. L'emperenr déelina le défi avec le rire d'an enfant apaisé. 

» Lorsque vintle tour des désastres, lorsque ceux qui -devaient Îeur’ élé- 
vation à la faveur de Pempereur l’abandonnaient l'un après l’autre, Drouot 
resta fidèle à son maître, €€ si omnes, ego non. Avec notrè compafriote 
Macdonald, digne descendant de l'homrne de Moidart. avec Bertrand et 
Fain, avec Cambronne et Caulaincourt, il se-présenta an dernier lever de 
Fontainebleau, et suivit-son souverain à île d'’Elbe avec aútant de dé- 
vouement qu'il en avait mis à le suivre à Dresde. EN ’ 

» Nous parcourrons une longue liste de noms brillants dans le Livre d'or 
de Empire avant de rencontrer un antre nom qui mérite autant que celn: 
du général comte Drouot d'être Porgucil de ses compatriotes et objet du 
respect de Vennemt ! » on 


k la discussion rien ne pût transpirer an dehors. Tran- 
Nait se tenir enì garde contre Viheorroplibilité des Tinan- 


JN 


Le Morning-Postdonne, d'après une lettre ‘de Lisbonne du 
19 mars, les détails suivants sur les atrocités qe commettent 
Tes troupes de dona Maria : É 3E 

«ll est aujourd'hui hotoire que le général Macdonald, fait prisonnier en 
combattant vaillamtsnent, a été lâchement assassiné. après avoir rendu son 
épée, el que ce meurtre a eu lieu pat- l'ordre’ de’ loflitietf commandant des 
troupesde la reine. Le cabinet britannique est an courant de tous les dé-- 
tails de cette affaire: M. Joaquim Rodriguez de CampasgW'undes six juges 
(de direitó) de Lisbonne, s’était raillié à la cause nationale, avait levé.nne. 
gâerilla, et harcelait les tronpes de Saldanha en-interceptant leurs con- 
vóis ; mais se trouvant seul et tranquillement occupé à causer dans un vil- 
lage, près d'Anoda, il fat surpris par un détachement de troupes royales, 
Désarmé et sans défense, il prit la fuite ct se jeta dans un puits pour échap- 
pér aux soldats ; mais ceut-ci Pen retirèrent, lui conpèrent les bras et les 
jambes, lui arrachèrent les yeux avec leurs bayonnettes, et ne le tuèrent 
qü’après l'avoir ainsi martyrisé. 

» Le baron de Castro Daire, riche propriétaire, avait aussì embrassé la 
cause populaire, les troupes du gouvernement, en passant devant sa mai- 
san de campagne; regurent l'ordre de la piller ct d’y mettre le feu. Ges faits 
ont été consignés dans le Diario, et ul yen acent autres scemblabies à - 
citer, Ein bin ete A de 

» Le roi don Miguel, bien quc traité de despote,de tyran, ete. a-t-il jamais 
cômmis ou sanctionné de parcilles énormités ! » De 


He 16 inars; le nitnistre des ihances pria M, D'Argont, le 
k Banque de France, de convoguer extraordinairement le 
Fn Candi me jour quatre. heures, en annongant qu’il s’agissait 
Pens, 5 aten qu'il désirait faire en personne. Chacun, comme on 
parole avant: Le conscil réoni, et avant que nefût prononcée une seu- 
WParensement Ri à la question qu'on allait agiter, les portes farent 
_termées, cf il fut dit que, pour quelque cause que ce pùt 
PG aegontirait avant la décision. A. six heyres at demie, tout 
VOUS sayez comment. . en 
OUS allez voir qu’ancane de ces précautions n'était superflue. 
En a heures, Pun des plas illustres banquiers de Paris, 
hann seil de la Banque, avait tronvé moyen de réunir le ban et 
8 Bema employés pour les expédier sar les diverses places de 
entr'eux sont partis le soir même pour Bruxelles notam- 
…sement pour eux, le chemin de fer portait la nouvelle en 
Deux. L'événement s'était répanda dans Paris avec la rapi- 
€ plas d'un agent de change a élé ce jour-là troublé dans 
: olquk client avide. Le soir, aux galeries de Opéra, succur- 
lg @n a pu encore acheter au cours de la bourse du jour quel- 
Ars pour des sommes relativement insignifiantes. 
tte grande opération, qui,mente légèrement, pouvait ame- 
Secu tout an moins donner matière aux accusations, s'est 
Seomplie sans que Penvie et. la malice aïent pu y trouver 





Nouvelles. et faits divers. 

Le roi de Prusse vient d'adressér la lettre suivante àM, 
Jnles.Janin, qui lui.ayait fait parvenir un exemplajre de Cla- 
risse Harlowg, prêcêdée d'un essai sur. Richardson, que le. 
Journat.de-La Hage publie en ce moment comme feuilleton : 


N «J'airegn,:mofisieur, avec: bied de já reognnaiesanop et'un;vif inférèt,le hel 
» ouvrage, dont yous avez enrjabi le, ittérrture frangaise, et‚que vous, avez eu. 
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-_— Voiei, sur le mois d’avril, quelques particalarités qu'on ne lira pas 
‘sns intérêt: : DA EN nde 
À- Le 4° mois de l'année moderne était appelé Aprilis dans le catendrier 
rômain ; la terre-sernblait s’ouvrir (se aperire) pour produire une nouvelle 
végélation. La républiqne frangaise rappelà la même 1dée dans le mot: : 
erminal. Les Germains donnaient à ce mois les noms de Josturmonath, 
Grasmaend, Eyermaend. - Ea 
‚ Le der avrilest le jour auguel les badauds sónt mis à Péprauve; on, lear …, 
“donne le poisson d'avril, on les fait courir d'un endroit à un autre sous 
différents préteztes et. pour des commissions plus ou moins ridicales. 
“+ Voiei à quelle origine on attribûe cette plaïsante coutume: le 1er avril 
“arrive presque toujours en carêmc, le poisson étant la nourriture commune; 
on envoyait celui qui était le sujet de la farce, chercher un poisson d'avril 
prétendûrmfent destiné au dîner da jour. Or, comme il est impossible d'as- 
signer l'âge des poissons, on avait beau jeu de se moquer de celurqui pen- 
sait qu'on pouvait avoir un poisson.né en avril et d:jà assez gros pour être 
_ mangé. Le poissonnier auquel il s'adressait Venvoyait à une autre bouti- 
que d'où il était encore envoyé ailleurs. Plas tard va varia les commissions, 
mais le nom resta à la chose. - RENE or dae 
‚ Les Pàques viennent le plus souvent pendant ce mois. Autretois l'année … 
" gommengait à cette fête, et l'un célébrait. les deux sotenaités à la fois. : 
 b'oeuf étant le symbole de la reproduction, on se faisait le cadeau d'un. 
deuf pour se rappeler la reproduction de Pannéc et celle. des. végétauzx, et, . 
bien que depuis le xvi°.siècle année eût commencé au er janvier; le peur 
ple continua, cependant à se donner les aufs de Pâques. Une gutre circons- 
 tance contribua à perpétuer cette coutumc. Il était auùtrefois défeéndu de 
prendre des ufs pendant tout le carême, parce qe Peúf était te produit 
d'un animal répnté gras et le germe d'an autre animal. Sil était péntble 
de s'ahstenir d'coafs pendant ce terme, c’éfait' tine grande jóït d'en reprén- 
dre Pusäge'aat Pâques: Les dhtétiens faigaient bbnir-das pufs nouveaus,en 
én vayaient à leurs parents et amis,en-distribuaient à leurs enfants età lonrs . 
domestiqaes. Ces esufs étaient coloriës et, ornés de diverses facpns ct, même. 
douverts de rbintatgres, err Rt 
» Dans le XVIII® siècle, lessceufs forent permis en carême, et Ja cputume 


de s'envoyer des cenfs de Pâques se perdit, Gependant, on no voutet pas 
priver les enfants de des pèlités doucenrs. Òú Ieùr' persidda' qúe les 'clo- 
éhes sc rendaient à Rome et en rapportaient ces singuliers cadeaux. 

D'où vient ectte idée dn vóyage des cloches & Rome? On sait qu'elles 
_gessent de sanper à partir du Sendi-Saint et que, le samedi suivant, le 
bape donné sotennellement la benédietivn au monde entier: A. cette céré- 
gnònie, les cloches de Rome s'ébrantent. On suppose que toutes les cloches 
dta terre attendent le signal de celles de Ja sainte ville pour se faire ca-. 
tendre et:revenir remplir leurs fonctions ordinaires. En repass int de Rome, 
elles répandent des cadeaux ct annoncent le moment de Ja résarreetion. 





NUL dernier est décédé à Amsterdam, après une courte 
tE. Tobie Asser, chevalier de ordre da Lion Néerlan- 
‘des avonds de la capitale, membrede la com- 
de pour les affaires du culteisraêlite. Par sa droi- 
aité de son caractère, M. Asser s'était acquis l'es- 
f sig compapriotes, : 





al »'l’attention de m'envoyer-, _- EN 
_pSidk phiddânts Gottfrusteh du caractêrenational ezigent ure’ grande diver- 
p'éité dins leg forniës prapres à':revätirfeséntimentétla pensée des poètes,: 

» cette difficulté augmente enaore lorsqu’il est question de refondre en entier 
» un-ouvrage comme la Clarisse Marlowe de Samuel Richardson ; de faire pas-. 
» ser dans une autre langue un des chefs-d’ceuvre de la littérature anglaise; de 

»'réproduîre, éomrhe vous lavez fait, monsieur, avec succëë, les beautés'nati- 

p, ves dû style et la vigùeur des premières conceptions. oe 

Pai vaavee plässir, pâr la lettre qui accompagne votre envoi, que votre 
‚» séjour dang mes Etats, pendant des fêtesembellies par la présence de la rêine 
»:d’Angleterre, vaus a'laissé d’aimables souvenirs. G'est un des avantages de: 
: » la fohué païx qhe la Proridenve a accordée à l'Europe, dè faciliter le con- 
p. cure dès tatents et de rapprocher, darië des pàys Hifuitrophes, par le senti- 
» ment d'ee confiance mutüelle; lee hommes dont la vie est-vouée au noble 
| »;cnlte deg lettres et des arts. eee 

» Votreaffestionné, Ë _… _Faépkuic-Güirráome. 

‚ — On a beaucoup parlé, il y a „quelques années, du retour. 
merveilleux de soldats emmenós prisunniers. en Sibérje-après: 
le grand désastre.de. 1812, Ún journal du, Midi raconte aujour-, 
d’hui,probablement la dernière de ces avpntures: 

_ «1l;ya qaelque-quarante ans, aú.sieur Bertrand Monge, de la eommne, 
de Pouygaillard (Lot-et-Garonne), quittait. scs foyers et sjensplait pour sêr- 
vir son-empereur, et son. pays, Son corps ayant été appelé à faire partie dé 
Vexpéditson de Russie, il Fnt fait prisonnier; ct comme, après Soh dépaft, | 
ún héritage assez considérable lui était advenu, sa’ faúifte ‘et Pautotjté 
gal berlvirerit, mafs’toufours en vain, pour obteair-de ses nouvelfes. 

be long temp‘ qúî s’était éeonlé avait fait croire à sa ínott, et ses hétitiers 
Pétaiënt partagé son patrimioïne, après avoir donné une larme à la mémoire 
bénie ide. lear collatéral. Dáns ces. derniers ternps cependgnt , le bruit 
éourait À Pouygaillard:que Bertrand Monge était cn vie ; il avait éerit de. 

Russie ; il. se:mettait en route. pour la, Francezon l'avait vu à Metz en 
Lorraine, plus tard, on l'avait, apergu à Lyon ; bref, il s'était arrêté denx 
jours à Cahors pour se reposer de sa longue coursc. Tout cela était bien 
vrai! Bertrand Monge arrive un soir à Pouygaillard 5 il va trouver le maire, 
ge Fait rcéonnaître par sa vieille seur ét sinstatle'clfez elle. IE semiblait bien 


ï 


- \ Affiires du Portugal. 
ï janite, qui cantient des fäité fort intéressants et 
RAUS, à été comminiquêe au Journal de Bruselles ; 


° mhd : « Londres, le 29 mars 1847. 
ka: hk flvée à Londres, j'aî été mis 'ëh ‘position d'apprendre d'une 
„dosfaits de Îu plus háute gravité sur les événements qui se 
 ttgalet qu'une espèce de fnysiêre enveloppe.encore. 
DE alrmer que le gouvernement portugais vient d’adresser une 
iëlle ‘d'intervention armée à P'Angleterre ef à. l'Espagne; la 
derne em dehors. NE: reen, 
Stèrre'et Espagne acceptent l’intervention r6clamée, à l'ezclu- 
UÈë, ce sera le premier acte de la politique de verigeartce'de lord 
CA attendant le second qu'il prépare ‘en Gròce. RE 
Onnaftse guosi ce projet s'exócute, si lord Palmerston parvient, 
ne mâriàges éspughols,"à faite rompre le traité de la quadruple 
Wifiative. da Portugal et du consentement de l'Espagne, il se 
Mvengél | 
B. Guizot en ‘vóyant que le premier résultat politiqne des maria- 
Bet Ya rupture de la quadruple alliance et la perte de ligfluence 
toute la Péninsule P Ce serait le plus incroyable échec qu'un 
(He Pût aubir 4 EN en 
dt Dourtant qu'il se tronve en face dè cet Echec.’, em 
ra bien invraisemblable, auxyeux suúrtout de ceux qui sont an 

















































dl à west passé en Portugal depais quelques mois.Je vais vous, 
oire : a EE 
ne pp, PD avait vu.avec on vif déplaisir la chute dn mûristère Pal- 
pii, TOVaif rien moids cependant que là régence du Portugal par la 
al de la reine. Mais fe parti septenbriste était le parti anglais, et 
résentait, nae eg 
weboengn qUoi l'Angleterre a conspiré contre le gouvernement des Cabral, 
mains je lÀàwatenu Palmeila,c'est pourquotctles onstamment don- 
de 


panda ned Oporto depuis lavènement.de Saldapha, E 
ek Cona M..de: Squthern, le, chargé d'âffhires d'Angleterré en Por- 
Bates de ede tóusà Lisbonne; uge:corresppndance saisie gur des con- 
: eden, vohpnéanil était en relations dvec Das Antas à Oporto. Lord 
Sn ban le transâctiori entre la reine et léb insurgés. c'est-à-dire 





5 nd ‚rei : insì, de détrni e. trô lui- benen eee dh je ze AKA 0 RENEE en EN: a E PEA 
in lede le refno, eee ebr diek die te auf driciens du village que Bertrand: Mdùgé ètait fadis plus gránd, qu’il | — Le Galignand's Messenger. annonce en ces termvs la retraite défini- 
ES EA avait Fe nief moins gross; 'inaîs, quArante' ans êt des frimats de la'Russste | tive du comte de Sainte-Aulaire, ambassadeur de France à Londres : «Ce 
ar BEE tord Paterertfoù: vert un Ante: Hltait de | peovent' faro tant de’ Pavages ! Les anciens edrhrassèrent Bertrand Monge. f diplomate se retire, à sa demande éxpresse, pour jouir des douceurs de la 


t B troubles du Portugal le gouvernement de la reine ‘d’Espagne 


a r, ri, E « 

gehe contre M-Guizot. MEN 
opel dieet sodmds aa palais de Liskonge, et la réaction 
Hi ä RT 


Ge fbtâqui le qhestiontlerait, à qui:le.recevrait; à qui le fêterait ! 

» En attendant, Bertrand Monge était remis en posscsston de sa fortune; 
il gurait dans.des actes, donnait geittance aut uns, envoyait aux autres 
dos.vommandements. Sa longue captivité et son miraculeux retour le firent 
enfin si important dans le pays, que des magistrats le recommandèrent àla 
bienveillance da: göëvernement, &t li procurêrént dÂe lettte''de recot- 
mandation'poúr M. le colonel Bourjade, deputé de Cistel-Sarrasin. Ainsi 
ehioyé, appuyé et. recommandé, Monge se fit euroute pour Paris, où il de- 
vait solliviter de’ M. le mânistre de kt gfifèrrë une petisión dé vetraitéou uit 
emplof ; pär ridalhèur il passa par’ Auch, qúï n°était güère sor son’ clremin, 
et S’arrbta dans une maison mat faméétoù il contases malheursises; prdjets 
et'ses espérances. IÌ y était encbre lorsque: M:Peyre,comtnissaire de pofiëe, 


. vic privée, Nous regrettons cette résolntion, sachant en quelle hauteestime 
le comte de Sainte-Aulaire est tenn à Londres par tous ceux quiont Phon-_ 
near de le connaître. II sera difficile de lui donner wn snceessear qui réu- ° 
nisse au même degré les qualités nécessaires pour représenter dignement 
la France auprès da people anglais. Le comte est attendu à Paris-lanlt ou. 
inardt prochain. C'est le baron: de Batanté qui semble avoir jusqu'ieide plas 
de chante pour le remplacer. » u ot el 

— Une nouvelle découverte a été faite à Viente, et, d'après la Gazette 
d'Augsbourg du 30 mars, elle intéresse tout le genre humain. IÌ s'agit de 
Yinvention d'ün pain qui ne coûterait quan florin (2 fr. 60) les cent livres {. 
Ea voici la recetto: Moudre du” pain de cola, le weltre-dans des envesyde., 
bois avec de l'eau; cela fait, remuer le. tout fortement, faire passer par UJ. 





te y éiait arrivée à son apogée. Il est certain que si la France 


ke ej encore; pròter san appui à la-reine dona Maria 
lait eed Pale til bki teouiplstement à son! gonvernó- 
B, sett de Pinfluence anglaise-en Portugal. 

POió a Eisbonbe- dst tout à fit vide ; la débâcle Gnanciöre et 
ia A Crise dek suybeiâtanc $‚sont à leur comble. Le maréchal Sal- 

Obtenu cependant que des succès, ne pent plus payer ses trou- 
Sdent Aussi longtemps que le maréchal n'avait à faire qu’au 
Kit e Phastbtt ek gee dn raare doutpux 3 máié il 


pe 


LER opene wbtipresque tânt dntière Ibigudliste depois 
ï Antas, et c’ 
it pe L | : 






éliste Povoaga'remplacé Da t le migué- 












Re d66 troll qdartdhe Pilfsurreêikon, + … „9 [se ptésenita avee ses agents et han An Monge ressemhle, à ®Y { tamis pour en fait: éeouter l'eau (cetteeau en s’éconlant emgpie, qu'il. 
bla fac8ides clobes, kar il faut le \Pdoohuaftre, Ml nfigüdlismie a méprendre, à un tpmmé Sabathier de la. draque, domieilié à Biran, qui yad'amer dans le mélange). Après avoir obtenu cette es pèod pâte, òn lt 

Provincep bib pldd'adhiérente qué le septembfismp, ette | n Nmoe : été pn Russie, encore moins ch Sibérie, mais-qui est sons la sur-. pétrit en tout: sers, puis.on la met dans des monles pour Ìa eee au fur 
Rincre Tes b 3 he c,dernigr parti avec sa pdtile: armée, vella deJa police, et qui a déjà sahi dent conidamnáttoris. be étran- | comme du pain ordinaire. — Nous avons cra devòîr ‘rept aad bd 
N €s forées coalisées des deux. , RE en el Bertrand Morge ne crie pas à Pinjustice, ct il se résigne & vépbnilre sous | arta: Tee locteurs nuissent soûter. sî Te: bllûr tetfreh dit, de ce 
QREÁà demander Pinterventton iedtóe de ÌEepddne,lafid. de ne ge; ac MOnge pas a Lommen eb P cette, afin que les lectcurs puissint goûter, sleden ) 


maánnáh moderne. eN 
fa Gazette Ù Augsbourg ajoute fort sêtieusenteitqäfe Pinventeur de ce 
pain, M. Pollak, vient de déposer les préinisses-deson mavention an pied,da 
‘trône de Pemperear d'Antriche. Déjà Parchidue Etienee, vice-roi de;Behè- 
‘pie, aurait fait ene commande de tent grataux de ce pain ponr les faire 
‘distribuer ant montagnards de ses Bats. ‘Le gonseil municipal de Vienne. 
suivant cet exemple. se psoposerait de, propaget Pusage de ee pain parmi 
‘les classes nécessiteuses, Snjvank la Gazette d'Angsbourg, les bienkaits de 
| cette nouvelle’ inverigjon ‚ne tarderont pas à porter leurs fruits. Ce qn’il y 
a de plas certain, c'est qühue forte baisse s'est déjà fait sentir sur le imar- 
clië des grais à Viehne. nd 


De L'ariecdote suivante, rapportée par un journal de Nancy, maoûtrera à 
quel degré Pâme du général Deouot était sereine, et combien son inlimité 
était douce ot facile, malgré tes souffranccs horribles qe’il endarait depuis 
près de vingt ans. 


jn £ . EN 
Cétait il y a un mois. [Ì parlait de sa fin prochaine avec Joseph, ce vieus 


le nom de 'Sabathícf, Á Pacasatioh nd sapposftion dé personne, 
qtii'est ditigte tólftre'lui'Cé'Urhúte se döhduiera devait la cor W'assises def 
‘Tah-ef-Gardnné, ot lé-fiùt Beftitind' Mongé Scttá: eofifvorité: avde'la sceur, 
lietfeveut et Rs Wièdes qu'ikm si adroitement nhystifiés. b Speers 


zet mel tre vis-à-vis e PAngleterre et de la France, Lá France aurait 
a eind isel&D4é PBspagre } elle ri'a-tien fait. l'An- 
l SO tse seed 4 A 

Fopis get. n’a pas voulu lintervention commune,au nom du traité 
à jie Anse, pargg qü’j} rie voulait pas marcherh côté de ta France 


Migne srigriepre. p 
sr den lieu à Brisellès ét-à Paris pot obtenfr pn ebâéóüfs 
Tuit alt ad passer,de 1' Angletgere et:il leût suffi pour cela que le 
Y ij erérdt son infiuente pour nendefpaon d'un eïnprunt.” 
Ag ‚tul avait bien vu ; il n'a épatgné uni cohiseilg, É remon- 
età p, ra ZE alnener ber tion pdifigde did tAUSL6 de a 
fäntië que lesroid\puidsanges ag raiantprêtée an 














Le Tiines hier consacte à la mémoire du général Drouot lee lignes” 
suivantes: "re Eke ENA on 
dk ars Näpólbéh corirdenga ‘&orgöhiìstr efi 1808 sa garde 2mpériale 
 dvéé Acbiehdrëd deld rerlteigdedle éovibulaive, il p avattdáns cette dermìèbe- 
ud borpbgúte d'aftilletie forte schlemiont de cent kiorttmos ; ilse conttenta- 
| d'en porterle nombre à trois com pagmies: chacúne de ‘deux eents’ hommes. 
Trois ‘ans après; # 'y ajduta huit cónfpäghies id'artillerie à pied sous le cu-. 
lonel Drouet, Il dévenait de plus en plas convainen de Pimportänce de cet. 
te arme, ot à tel. point qu’en 1818, par suite d’augmentations suceessives, 
Partilleric de la garde éeule atteignit le chiffre de cent quatre-vingt-treize 
canons, k À E : 

» Tefle était cette arme térrible, manice avec tant de vigueur par Drouot, 





























peaj, far la 
ing eabeotne Gie erpt et donner à la teine dona Haria la force 
remourtedl*ingette à Parte et le maupais voulpir g Lon- 
céës icì me disent, ce tai est vrai, que le séùl 
grave “danger dont la question portugatse menace 
tion énergigge du roi des Belges. 








interven 


et Gdèle serviteur qui ne l’avait pas quitté depuis le commencement de sa 
carrière militaire, et qui avait ainst conquis son franc-parler avec lui. — 
« Une de mes vieilles connaissance de Laxon, lui dit Joseph, m'a bien re- 
commandé de lui faire savoir quand vousseriez mert, car elle veut voir Ie 
bel enterrement qu'on vous fera. — Eh bien ! tu peux dire à ta connaissan- 
ce qu'elle se trompe; je demande par mon testament d'être enterré très 
simplement. — Ah! vous eroyez qu’on vous écoutera ! cela n’empêchera 
pas qu’on vous fera un fameux enterrement tout de même. — Tu crois donc 
que Lout le monde est comme toi,qui n’ezécutes mes ordres que lorsque cela 
te convient ! — Eh bien! vous verrez ! vous verrez ! — Mais, imbécile, 
puisque je serait mort ! lui dit en souriant le général. » 

Ou lit dans la Gazette universelle de Prusse: 

« Le cabinet urtnéralogiqae de Dresde possède un des plus intéressants 
debris du monde antédiluvien. Crest le condyle occipital d'une tortue dent 
les-disnensions peuvent donner uue idée des proportions gigantesqucs de 
Vanimál. H-dépasserait de beaucoup la tortue gigantesquc désignée par 
Caatléy et par Falconer sousle nom de colossochelys-atlas, trouvée dans 
les.couches tertiaires des montagnes Siwalik de P'Iade septentrionale, et 
dont Ja longueur pouvait être de dix-huit à vingt pieds, et la hauteur, de 
sept pieds. »- k 


— On écrit de Stockholm, 19 mars, à la Gazette des Tribunaua: : 

« Eorsqu'en lan 4632, le roi Gustave-Adolphe fut tué à la bataille de 
Lutzen, les finances de la Snède furent tellement délabrées que les hants 
dignitalres de la courónne; qui étaïent tateurs de ta fille du grand roi. la 
reine Christine (devenue depuis si célèbre), se virent obligés de contracter 
des deltes pour subvenir aux frais de [éducation de leur royale pupille. 

» Uhe des obligations sonscrites par eux, an nom de la reine Christine, et 
dot ok ignorait jusyu’à présent ezistence, vient d'être présentée au mi- 
nistre Bes Finances, avec detnande de remboursement. 

“p'Cettt obligation est de 45,000 écus de spécies (270,000 
étèvonsentie à Stockholm de 24 décembre 1636 (épogaeà laquelle la reine 
Christine avait dix ans), en faveur d'un sieur Jacques Krieves, bourgeois 
de Lubeck (Allemagne). Elle stipule qu’auprès vingt ans de sa date. le 
gouvernement suédois sera tenu de payer les 45,000 écus de spücies à la 
premiere demande qui en serait faité ; quc cette dette ne se prescrirait ja- 
mis, et qu?etle porterait 8 p. 100 d'intérêt par an jusqu’au jour où ellese- 
rait acquittéc intégrdlement. Veen ee 

» Au bas dé cette obligation. est écrite par la reïne Christine,en frangais: 

» Approuvé, Compiëgne 1657, Cunistixe, R. » 

» Ce titre curieus a été exhilié ä notre msimistre ‘les finances par: nne 
maison de, banque de Stockholm, mandataire de M. Charles-Frédéric 
Kragt, pasteur de Îa commune de Woldigk, dans le grand-duché de 
Mecklembonrg-Strelitz, qûí assnre ‘Pavoir trouvé tout récemment parmi 
ses papiers de faníilfe,'èt qu' prétend descendre de Jacques Krieves, en 
faveur de qui l'obligation dont il s'agit a été contractée. La somme que M. 
Kragt véclame est très considérable; il demande, en outre du capital de 
45,000 écus de spécies, ou 270,000 fr, les intérêts de cette somme pen- 
dartt 220 ans àkaisor de: 8 pour 100 par an. Les intérêts s’élèvent à 
786,008 éens de spécies. ou 4,536.000 fr, ce qui forme un total de 
801.000 écus de spécies ou.4,806,000 fr. 

» Notre gouvernement; avant de donner une réponse catégorique relati- 
vement à la validité du titre, a invité M. Kragt à prouver sa descendance 


de Krieves et son droit de propriété. o 
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» Pendant qu'elle s'emparait ainsi “de, tous fes ponvoirs, da 
droït:de la prudence et der ta nécessité, M. do La Fayette se je- 
tait avec: une andace calme au milieu: du peuple, pour y ressai- 
si;'aû périt-de-sa vie, la confiance qui-lni échappait. Le pre- 
mikk iûstnet di'peupte-devait être de massacrer le général per- 
fids quï ki avait rêponda du ror sur’sa tête et qui \'avait laissé 
fair. La Fayètte sentit son péril, il le conijura en le bravant. In- 
struit un des preniiers de l’évyasion par ses vfficiers, il court aux 
Tuileries; il y-rencpntre le mairg de Paris. Bailly, et le prósi- 
dentde l:assemblée, Beanharnais. Baily et Beauharnais gémis- 
sent.des heures qui. vont être perdues pour la ponrsuite, avant 
qrie Vasterthlée ait pu être cónvoquêeet que ses décrets soient 
extöcutoires. « Renser-vous, teur dit-La Fayette, que l'arresta- 
» tion du roj et de sa famille est névessaire au salut public et peut 
» sèule gärantir de la guerre civile ? — Oui sans doute, répon- 
» deat le ínaire et Ié prósident. — Eh bien, je prends sur moi la 
» responsabilité de cette arrestatian, » réprend.La Fayette, ct it 
écrit à l'instant les ordres à tous les gardes nativinaux et citoy- 
ens d'arrêter Île roi. C'était aussi une dictature, et la plus per- 
sounelie des dietatures, gt un seul homme, se substituant à 
V'asdeniblëe-dt.à la;nntion, prenait ainsi sur lui. I attentait de 
son ‘outbrité privóeet du droit de sa prêvoyance civique, à la 
libértéet peut-être à la vie du chef légal dela nation. Cet or- 
dre Conduisit Lonis XVI à l'échafand, car il ramena au peuple 
sa victime échappée. « Heureusement pour lui, »éerit-il dans 
sés Mémoires «près les atroeités éprouvóes par ces augustes vic- 
times, «'heuteasement pour lui, ce ne fut pas à ses ordres, mais 
» à l'acdident d'être reëdnna par un maître de poste et à de1rau- 
» vais arrangeïnents, qüe fút due leur arrestation. » Ainsi, le ci- 
toyen ordonnait ce que l'homme tremblait de voir accomplir, et 
plas:taad. la sensibilité pratestait contre le patriotisme, 
: #En sortant-des Tailerics, La Fayette se rendit, à cheval, à, 
VHötel-de Ville. La foule inondait les.quais ; sa colère éclatait 
ew invectives contre lui. Il Vaffronta avec: une apparente sêré- 
witè, Arrivé:sur la place de Gròve presque seul, il y tromnva le- 
duc d”Aumont, uri de ses chefs de division, entre les mains du 


DE: 
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bied “iet : 


peuple prètà fe rnassacrer. Îl fendit la fonle étonnèée de son : 


atidace ; il dëlivra te due d’ Aumont. Il reprit de force l'empire 
qae \'hésitgtiön Ini faisait perdre avec la vie. « De quoi gémis- 
» gez voas.P“dit-il à la foule. Chaque citoyen ne gafjne-t-il pas 
„39 sous de-rente à la suppression de la liste civile? Et si vous 
» appeleg In fuite du roi ui malheur, de quel nom appelleriez- 
» vous done une contre-révolution qui vous priverait de la li- 
berté !» Il vessortit de | Hôtel-de- Ville, sans escorte, et se ren- 
dit ävee:plus de confiance à |’ Assemblée. A son entrée dans la 
satle, Chinas, :aupròs de qui il alla s’asseoir, se leva avec indi- 
gnation +" Polfit-d' uniforme ici! s'écrie-t-il; nous ne devons 
»poìnt voir d’uniforme ni d’armes dans cette enceinte ls Quel- 
jues meuibres du côté gauche sé lèvent avéc Catus, erient à La 

ayette : « Hors de la salle!» et rénvoient, du geste, le général 
higimide. D'autres membres, amis de La Favètte, se précipitent 
autour de lui et imposent silence aux vociférations.mmenagantes 
de Casus. M. de la Fayette obtient la parole à la barre. Il pro- 
nonce queldnes mots habituels sur ta liberté et le peuple, et 
propose à\'assemblée d'entendre M.de Gouvion, son second, à 
qui la garde des Tuileries était confióe. « Je réponds de. cet vfi- 
cier‚sditeil, et je prendssur moi la responsabilité. » M. de Gou- 










francs), ela’ 


| »jusqu’à ma conscience. On a commandó.juage'à; ma, Loi. reli-. 
“Pegiëuse qaand jeeirtvoulu atler à Saint-Glod;:aprêdma maladíe, 


| ment à la barre lui donner l'assurance que l'assemblóe-natio- 



















T'héâtre-Boyal-Francais) 
Jeudi 8 avril , pour la réouverture „Ja 7° représöntët 


LE SIEGE DE LEIDE 


“ grand-opéra en A actes et 7 tableaux , paroles de Ml. H.L 
Musique de M. Vogel. in 
Vu la longueur du Spectacle, on connmencera à 6 heures et dU 


vion est entendu. Il affirme que leg issues du palais ont êté stric- 
tement surveillées et que le roi n'a pu s'évader par aucune 
porte. M. Bailly, maire de Paris, eonfirme ces paroles. L'inten- 
dant de la liste civile, M. de Laporte, vient à la barre présenter 
le manifeste laissé par le roi à son penple, Comment |'avez-vous 
reguP lui dit-on. — Leroi, répond M. de Laporte, l”avait laissé 
cacheté avec un billet pour moi, — Lisez le billet, Tui dit un 
membre. — Non, non, s'écrie l'assemblée d'un mouvement 
unanime ; c'est un billet confidentiel, nous n'avons pas le droit 
de le lire. On refuse également de décacheter une lettre à la 
reine trouvée sur la table de cette princesse. le caractère géné- 
reux de la nation domine encore \'irritation du moment. 

» On lit le manifeste du roì au milieu desrires et des murmures. 

» Frangais, dit le roi, dans cette adresse à son peuple, tant 
»quej'aiespéré voir renaître Vordre et le bonheur public par 
» les mesures concertées entre moi et l’assemblèe, rien ne m'a 
» coûté. Calomnie, insultes, outrages, privation même de ma li- 
» berté, j'ai tout souffert sans me plaindre. Mais arrjourd’hui 
» que je vois la royauté défruite, les propriétés vialées, la súre- 
» té des personnes compromise, l'anarchie complète dans tou- 
» tes les parties de l'empire, je crois devoir compte à mes sujets 
»des motifs de ma conduite. Au mois de juillet 1788, je n'ai 
»pas craint de me confier aux Parisiens. Au 5 er 6 octobre, 
» bien qu'outragé dans mon palais et témoin de l'impunité de 
»tousles crimes je n'ai pas voula quitter la France dansla 
perainte d'exciter la guerre civile. Je suis venu m'établir aux 
» Tuileries, privé des plus simples.commoditésde la vie. On m'a 
»arraché mes gardes du corps. Plusieurs même de ces gentils- André Salmon « Phonneur d'annoncer qu” vende 
» hommes fidèles ont été raassacrés sons mes yeux. On a sonilló | grande partie de JACONATS , à des prix de- beauevup. iférieurt 
»d'infâmes calomnies l'épouse fidèle et dévonée qui partage [facture ° bs : sf 
» nion amour pour le peuple et qui a pris gênéreusement sa part | smemenzmara ennn 
»de tous les sacrifices queje lui ai faits : convocation des Etats- | hs bie ES, 
» Généraux, double représentation accordée au tiers-êtat, rêu- | Cours des Fonds Publis 
»nion desOrdres, sacrifice du 20 juin, j'ai tout fait pour la na- 0 HBourse d' Anesterdeans dee & Avril. 
‘etion ; tous ces sacrifices ont été perdus, méconnus, tournés Re fn > 
scontre moi. On m'a retenu prisonnier dans mon propre palais, 
»on m'a imposé des geoliers au lieu de gärdes, on m'a ren- 


Samedi 10 avril , la première représentationde : Ne Kout! 

à la Reine , opéra-comique en 8 actes, paroles de MM. $6 
tave Vaëz, musique de M. Boisselot; et la première représen 
Mademoiselle Navarre , comédie en un acte de M.*** 
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AGRICULTURE ET HORTIGULFU 


Instruction pratique sur la plantation des asperges , par BOSSAN k 
f pépinióriste. — Prix 25 c. chez l'auteur, quai de la. Mégisnerie , 2048 
quai aux Fleurs , 5, Paris. RE : 
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»du responsable d'un gouvernementqu'on a arrachéde mes ‘Dito dito. . |58t 
smains. Chargé de maintenir la dignité dela France vis-à- “Dito en Hquidatiorr. at 
“Dito dito: en Aep 


» vis des puissances étrangères, on m'a Òté le droit de faire ta 
paix ou la guerre. Votre constitution est une eontradietion 
» perpêtuelle entre les titres qu'elle me confêre et les fonc- 
stions qu'elle me refuse. Je ne suis quechef responsable de 
»l'anarchie, et la puissance séditieuse des clubs vons arrache 
»à vous-mêmes le pouvoir que vous m’avez arrachó. Francais, 
»est-ce là ce qne vous atfendiez de votre régênération P Votre | 
» amoùr pour votre roï était compté autrefois au nombre de vas 
» vertus. Cef amour s’est changé en haine et ces hommages en 
sinsuites. Depuis M. Necker jusqu'au dernier des factieux, 

» tómt le monde aété roi, excepté le roi Irii-même, On-a menacé 

sd'enlerer au rbi jusqn'à Ce vairt titre et d'enfermer la 

erêine dans nn evuvent. Dans les nuits d'octobre, quand on 

»a proposé à l'assemblée d'aller couvrir le roi desa pré- 
»sence, elle a déelaré qu'il n'êtuit pas-de sa dignité de s'y 

» transporter. On a arrêté les tantes du roi quand, pour cause de 
» religion, elles ont voulu se transporter à Rome. Ona violefité 
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» poúr àchever mt corivalescence'; on A'éfäint que je n'allasse 
»dans cette résidence pour pratiqner mes actes religieux avec 
» des prêtres non assermentês. On a dételé mes chevaux, on m'a 
» force de rentrer aar Tunleries: M. de Là Fayette lui-même n'a 
» pu assurer ni l’obéissance à la loi ni le respect dû à la liberté 
» da roi. On m'a forcê d'éloigner jusqu’anx prêtres de ma cha- 
» pelle'et au confident-de ma conséience. Dans une têlle situa- 
» tion, íl ne me reste qu'à en appeler à la justice et à l'amour de 
» mon peuple, à' mie réfugier, hors de l'attèinte des factieux et de 
» l'oppression de \’assemblée ef des‘clabs, dans une ville demon 
» foyaure, et d'áîiser de là, en pleine liberté, tax modrfications 
 gue la ëonstitutior demande, à la restauration de notre sainte 
» religion, à l'affermissement du pouvoir royal et à la consolida- 
tion d’nne vraieliberté.» — 7 beant Re 

_» L'assermablée, qui avait plusieurs fois interrompu la lecture 
de ce manifeste par des éclats de rireet par des sgulèvements 
d'indignation, passa avec dédain à l'ordre du jour et regut le 
serment des généraux employés à Paris. De nombreuses dèputar 
tions de Paris et-des-départements voisins-vinrent successive- 
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nate serait considérée conume le centre de ralliement de tous 
les bóns citoyens. DE en EON te 

» Le soir, les clubs des Cordeliers et des Jaeobins firent afficher 
des motions de déchéanee da roi. Le club des cordeliers dèclare. 
dans une de ses affiches qre chacun.des citoyens qu'il renferme, 
a juré individuellement de poignarder les tyrans. Marat,.un de. 
ses membres, publie un manifeste incendiaire et le rôpand,à. 
Paris. « Penple, dit-il, voilà la. loyauté, l'honneur, la religion 
» des rôis. Souveriez-vous de Henri [let du due de Guise. Hen- 
» ri communie à la même table que son énnemiet lui jure sur - 
»l'antel une étergelleaaitié. A peine hors du temple, il digtet=: 


» bueá ses mignoids, dès poignards, fait appeler le, duc dans són 
» cabinet et le faif pêrcer de mille coups. Fiez-vons aux serments 
» des princes, Dans la matinée du 89, Louis XVI riait des siens et 
»jouissait. d'avande de la terreur.que. vons inspirerait-sa fuite, 
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+ … “Heures de désart et d'arrivde de La Haye à Arnh g 





par Anistérdum et Utrecht. 





Départ |. Arrivée |. Départ, | _Dépat. 





» L'Áutrichienne a séduit La Fayette la nuit dernière ;; Louis | Départ ) df. 

» XVI , en soutatie, s'est ésquivó avec le Dauphin , sa femme et: ienie ne ‚Haazan. A Amsrsan. DARSTERD,  p'Usgenr. 

» son frère et toute fa famille. lt rit maintenant de la sottise des. | h. ‘m. | h.‘m. | h. ‘m. | h mf bh. ‚mf. 
» Parisiens, et bientôt il nagera dans leur sang. Citoyens, cetlef 8 45 | 10. 17 | 10-47 7.45 | 8 55 |. 
» fuite est préparëe de longudmain pr les traîtres del'assem- | 12 45 fZi-Af-2 28 | IL 55  …5 

» blée nationialg, ‘Vous toúchez à. vote perte. Hâtez-vous def «4 15 1'5° 46-68 16 || 5 27} 37 

» songer à votre salut. Nommez à l'instant un dictateur, faites | 7 15 | 8 46} 9 16, ed ge 





» tomber votre choix sur le citoyen qui vous a montróé jusqu'à 
»ee jour le plas de lumière de zèleet de fidélité. Faites tout 
»ce qu'il vous dira de faire pour frapper vos ennemis. Voici 
» le moment de faire tomber la tête de Bailly, de la Fayette, 


‚ Heures de.depart et d'arrigde d' Arnhem d Lai 
__par Utrecht et Amsterdam. : 





' Dépat “Départ Départ 


»de'tous les scélérats de l'état-major, de tous les traftres de | ‚ EN ke ae? 
»\'asserblée, Untriban, un tribun militaire, ou vous êtés per-” Annzex. | n°Uragour. |o’Amsren: |D'Amst&aD. |De Há LER 
„dus sans ressoarce. Jusqu'à prósent j'ai fait pour vous saur,| h. m.{ bh. m.|h. m. «h. mt hb. 

‘» ver tout ce qui était an pouvoir d'un homme; Si vous négligez. | … 7 10 8 50f 10 —| 9 —f 9 
„ce dernier conseil, jen’ai plus rien à vous dire,jeprendscongé | 11 30 | 1 10} 2 204 1 — tf 

rde vous pour tonjours. louis XVI, á la tête de ses satellites, 3 5| 5 16 | 6 25 _ 30 


» revient vous bloqner dans Paris; lami du peuple anfa un four 
 vardent pour tombeau, mais son dernier soupir sera pour la pa- 


„trie, pour la liberté et pour vous. » 


LA HAYE cher Iéopold Lobeuberg , Loge Ì' 


‚ait 


(La suite prochainement.) 


